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In tro duc tion
Pour cir cons crire leur objet d’étude – les pro duc tions et les in ter ac‐ 
tions cultu relles –, les sciences hu maines font sou vent appel au
concept d’« es pace so cial » (Bour dieu 1979), voire de « ter ri toire »
(plus en vogue chez les Anglo- saxons 1). Syn tagme très utile et passe- 
partout, l’es pace so cial n’en de meure pas moins une no tion opaque
dès lors que l’on cherche à sa voir, par exemple, pour quelles rai sons
les in di vi dus le di visent en plu sieurs sous- espaces, étant en ten du que
cha cun fera, en prin cipe, bien at ten tion à se com por ter de façon dis‐
tincte selon qu’il se trouve dans la rue (es pace pu blic) ou chez lui (es‐ 
pace privé).
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Si l’un des buts de ce tra vail sera pré ci sé ment de rendre compte de la
ma nière dont les in di vi dus viennent à dé cou per l’es pace so cial en une
va rié té de sous- espaces (chez Lot man ce se ront les sé mio sphères,
chez Luh mann les sys tèmes so ciaux), notre ob jec tif pre mier sera, lui,
au tre ment plus per ti nent pour notre do maine de re cherche qu’est la
sé mio tique, puis qu’il s’agira d’or ga ni ser ces dif fé rents sous- espaces
dans une struc ture au to nome (dans un carré sé mio tique), de sorte à
rendre compte des dif fé rentes stra té gies in ter ac tion nelles sus cep‐ 
tibles d’être ins ti tu tion na li sées.

2

Pour ce faire, nous com men ce rons par nous in ter ro ger sur les re la‐ 
tions qu’en tre tient l’es pace so cial avec le monde na tu rel et l’ima gi na‐
tion des in di vi dus qui l’oc cupent. Nous ver rons no tam ment, en nous
ins pi rant des hy po thèses de Dia mond (2007 [1997]) et de Luh mann
(2010 [1984]), que les sous- espaces qui le com posent sont le pro duit
d’un be soin de sim pli fi ca tion des re la tions so ciales dans des so cié tés
de plus en plus com plexes. De là, nous for mu le rons par in fé rence
l’hy po thèse que ces sous- espaces concep tua lisent des stra té gies de
va lo ri sa tion par ti cu lières des pra tiques so ciales, les quelles se ront
iden ti fiées grâce aux théo ries sé mio tiques de Grei mas (sémio- 
narrativité, 1983) et de Lan dows ki (socio- sémiotique, 2006). Pour
illus trer cette pro po si tion, nous nous in té res se rons au style stra té‐ 
gique de l’un de ces sys tèmes so ciaux, l’éco no mie. Ce sera fi na le ment
pour nous l’oc ca sion d’élar gir la per ti nence de notre mo dèle sé mio‐ 
tique en mon trant qu’un style stra té gique – comme la ma ni pu la tion
éco no mique – peut s’ex pri mer dans des sys tèmes so ciaux autre que
l’éco no mie, par exemple, dans le monde scien ti fique avec la fi gure du
pla giaire ou dans la sphère in time avec celle du séducteur- 
manipulateur.

3

So cié té et spa tia li té
Lorsque l’on parle d’es pace so cial, l’une des ques tions que l’on peut
lé gi ti me ment se poser est de sa voir si cet es pace est men tal ou ter ri‐ 
to rial, voire les deux à la fois. Dans La sé mio sphère (1999 [1966]), Lot‐ 
man nous pro pose un élé ment de ré ponse, en as ser tant que les in di‐ 
vi dus « sont im mer gés dans un espace- temps réel, celui que la Na ture
leur a donné » (Ibid. : 22), mais que leur seul moyen d’avoir prise sur
cette spatio- temporalité na tu relle, sur leur vie, c’est de la men ta li ser,
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de « conce voir une re pré sen ta tion fon da men tale du monde, un mo‐ 
dèle spa tial de l’uni vers » (Ibid. : 47).

La vie consciente, c’est- à-dire la vie cultu relle, exige éga le ment une
struc ture spatio- temporelle spé ci fique, et ne peut exis ter en de hors
de celle- ci. Cette or ga ni sa tion se ma té ria lise [nous sou li gnons] sous
la forme de la sé mio sphère qui dans le même temps l’en gendre (Ibid. :
24).

Selon Lot man, ce se rait donc l’es pace men tal, cette vie consciente, qui
construi rait l’es pace so cial en pro je tant des struc tures si gni fiantes et
co hé rentes, des sé mio sphères, sur l’es pace phy sique. Nous au rions
ainsi ce que l’on pour rait ap pe ler un es pace sé mio tique – construit
par le sujet après que son corps eut ex pé ri men té les contraintes ten‐ 
sives de l’es pace phy sique (Grei mas & Fon ta nille 1991 : 21-110) – qui
vien drait poser une couche de sens, d’in tel li gi bi li té, sur cet es pace
extra- sémiotique pré exis tant, sub stan tiel et pu re ment sen sible que
l’on nomme en sé mio tique le « monde na tu rel 2 » : la « mo da li sa tion
spa tiale » (cf. infra) opé rée par l’es prit au rait donc pour fonc tion de
re pro duire la forme du monde na tu rel. Mais évi dem ment, le sujet ne
peut se re pré sen ter fi dè le ment la réa li té du monde na tu rel, en rai son
du fil trage sen sible, sub jec tif, opéré par son corps propre. À vrai dire,
il la concep tua lise seule ment et c’est en ce sens que nous pour rions
dire que la vie consciente ne fait que co lo rer la na ture de culture.

5

Si en iso lant une cer taine qua li té on forme un en semble d’élé ments
conti gus, alors […] la mo dé li sa tion spa tiale de vient un lan gage dans
le quel des idées qui ne sont pas d’ordre spa tial peuvent être ex pri ‐
mées (Lot man 1990 : 53-54).

Fort de cette hy po thèse, le monde na tu rel se rait alors à la fois un ré‐ 
ser voir de sub stances af fec tant la sen si bi li té de l’homme (selon le
prin cipe de la dua li té onde- particule de la phy sique quan tique) et une
page blanche sur la quelle celui- ci peut ré in jec ter, de façon in tel li gible,
cette sen si bi li té (par exemple en pro dui sant des ar te facts). Et dans ce
pro ces sus de sé mio ti sa tion – de pro duc tion de sens –, l’ima gi na tion
se rait cette fa cul té men tale qui per met trait à l’in di vi du d’or ga ni ser le
monde na tu rel en un sys tème co hé rent à l’aide no tam ment du lan‐ 
gage, cet ins tru ment na tu rel qui lui offre la pos si bi li té d’ex té rio ri ser
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ses re pré sen ta tions. Dès lors, plu tôt que d’op po ser le men tal au phy‐ 
sique, l’idéel au ma té riel, il s’agi rait da van tage de dire que l’es pace so‐ 
cial n’est qu’une re pré sen ta tion du monde na tu rel, que la réa li té so‐ 
ciale n’est rien d’autre qu’un en semble d’ima gi naires par ve nus à s’in‐ 
car ner dans la ma tière. Cette thèse, qui n’op pose pas les ni veaux de
réa li té, mais qui les gra due, est no tam ment sou te nue par l’eth no logue
Chi val lon (2007) :

L’ima gi naire est « ra di ca le ment » par tout, pour em plir de sens un
uni vers qui se pré sente de façon in dif fé ren ciée. […] L’ima gi naire ne
se dé fi nit pas par son op po si tion au réel, mais par les de grés de
concré tude qu’il ac quiert et qui dé pendent des rap ports de pou voir
(Ibid. : 157-158).

Es pace so cial et di vi sions ins ti tu ‐
tion nelles
Pour dé crire la ma nière dont l’ima gi na tion est ca pable d’in ves tir le
monde na tu rel pour y exer cer son em prise, nous pen sons que la des‐ 
crip tion de l’évo lu tion des so cié tés hu maines pro po sée par l’eth no‐ 
bio lo giste Dia mond dans De l’in éga li té parmi les so cié tés (2007) peut
être par ti cu liè re ment éclai rante, car elle a le mé rite de mon trer com‐ 
ment les so cié tés se sont na tu rel le ment com plexi fiées au fur et à me‐ 
sure des âges et com ment les évo lu tions qui les ont mar quées – no‐ 
tam ment dé mo gra phiques – les ont conduites à amé na ger leur ter ri‐ 
toire et à ma té ria li ser leurs pro jets so ciaux dans l’es pace phy sique.

7

Dans le cha pitre in ti tu lé « De l’éga li ta risme à la klep to cra tie », Dia‐ 
mond pose que, à l’ori gine, les grou pe ments hu mains for maient des
bandes. Pour lui, la bande consti tue la base de toutes les autres
formes de so cié té, car elle est une com mu nau té de sang. Ses
membres sont pa rents et leur mode de vie est no made. Dans les
bandes, « il n’y a pas de spé cia li sa tion éco no mique ré gu lière, si ce
n’est par âge et par sexe : tous les in di vi dus va lides cherchent des
vivres. Il n’y a pas d’ins ti tu tions for melles – lois, po lice ou trai tés –
pour ré soudre les conflits in ternes ou entre bandes » (Ibid. : 398).

8

Avec les bandes, l’es pace n’est pas en core do mes ti qué, en ce sens que
ces grou pe ments conçoivent le monde comme un flux qui offre, à

9



Comment le sens s’institutionnalise-t-il dans l’espace social ? Approche sociosémiotique des stratégies
collectives et individuelles d’optimisation des interactions sociales

cer tains mo ments, nour ri ture et pro tec tion. Sans at tache par ti cu lière
avec leur en vi ron ne ment, les bandes n’hé sitent pas à quit ter les lieux
où elles se sont éta blies, lors qu’elles ne trouvent plus ce dont elles
ont be soin. En re vanche, dans le cas où le mi lieu en ques tion leur
donne pleine sa tis fac tion, il n’est pas rare non plus qu’elles prennent
leurs quar tiers sur de longues pé riodes et c’est pré ci sé ment dans de
telles conjonc tures que les hommes ont, au cours de l’His toire, com‐ 
men cé à dé ve lop per des stra té gies de do mes ti ca tion des plantes et
des ani maux qui ont amené à l’ap pa ri tion de l’agri cul ture.

À par tir du mo ment où ces grou pe ments ont pu, au fil du temps, aug‐ 
men ter leurs pro duc tions de vivres, mettre en ré serve leurs ali ments,
loger leurs fa milles, da van tage d’échanges avec les com mu nau tés voi‐ 
sines ont eu lieu. La consé quence ma jeure de ces évo lu tions pour les
bandes a été l’aban don du no ma disme, contraintes qu’elles furent de
de meu rer à proxi mi té de leurs cultures, et cette sé den ta ri té nou velle
a fa vo ri sé l’ac crois se ment de la po pu la tion au sein du groupe. Ce
chan ge ment de pa ra digme spa tial, mar qué par la créa tion de zones
dé diées à l’ha bi tat et à la culture, a eu pour effet de trans for mer les
bandes en tri bus, c’est- à-dire en com mu nau tés où c’est es sen tiel le‐
ment l’ap par te nance à un ter ri toire donné qui confère aux in di vi dus
leur sta tut de membres et non plus uni que ment leurs liens de sang.

10

Au sein des tri bus, la consti tu tion de stocks ali men taires, ren due pos‐ 
sible grâce à l’agri cul ture, ouvre en suite sur une di ver si fi ca tion des
fonc tions so ciales, et, par voie de fait, pro duit une stra ti fi ca tion de la
so cié té en plu sieurs classes. Cette ins ti tu tion na li sa tion de la so cié té
et l’ap pa ri tion consé cu tive de hié rar chies so ciales inau gurent ce que
Dia mond nomme la chef fe rie. Dans ce type de so cié té, et contrai re‐ 
ment à ce qui se pas sait dans les bandes ou les tri bus, tout un pan
d’ex perts qui ne pro duisent pas de vivres se consti tue.

11

[Dans les chef fe ries,] les stocks ali men taires peuvent aussi nour rir
les prêtres, qui ap portent une jus ti fi ca tion re li gieuse aux guerres de
conquête ; les ar ti sans, no tam ment des for ge rons qui fa briquent des
épées, des fu sils et d’autres tech niques ; et les scribes, qui pré servent
bien plus d’in for ma tions qu’il n’est pos sible d’en mé mo ri ser cor rec te ‐
ment (Ibid. : 127).
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La mise en place d’un gou ver ne ment cen tral, qui co or donne le tra vail
entre les nou velles classes so ciales et qui re dis tri bue à leurs membres
les ri chesses pro duites, re pré sente l’une des par ti cu la ri tés les plus
saillantes des chef fe ries. Mar quant la fin de l’éga li té so ciale, la chef fe‐ 
rie ins ti tue le début d’une so li da ri té fon dée au tour « d’une idéo lo gie
ou [d’]une re li gion qui jus ti fie la klep to cra tie » (Ibid. : 412). Dans ce
contexte, l’ima gi naire col lec tif se di ver si fie de plus en plus et finit par
figer des sys tèmes de va leurs ca rac té ris tiques de cer tains groupes
so ciaux. Et c’est fi na le ment cette di vi sion de l’es pace so cial en plu‐ 
sieurs sys tèmes de va leurs qui an nonce le der nier pa lier de l’évo lu tion
cultu relle telle que dé crite par Dia mond, celui qui opère la tran si tion
entre la chef fe rie et l’État ; l’État se ca rac té ri sant no tam ment par l’ex‐ 
pan sion ter ri to riale des zones ré si den tielles et in dus trielles, l’avè ne‐ 
ment de la bu reau cra tie, l’ins ti tu tion na li sa tion des règles de so cié té
en des lois, la dis pa ri tion de né ces saires liens hé ré di taires entre les
membres de la com mu nau té ou en core l’ap pa ri tion d’un es pace pu blic
avec des mo nu ments sa crés : « les États sont or ga ni sés sur des bases
po li tiques et ter ri to riales, plu tôt que sur les sys tèmes de pa ren tés qui
dé fi nis saient les bandes, les tri bus et les chef fe ries les plus simples »
(Ibid. : 416).

12

Sys tèmes so ciaux et ré gimes de
sens
L’essai de Dia mond illustre, à notre avis, par fai te ment les thèses de
Chi val lon (cf. supra) et de Lot man (cf. infra), selon les quelles l’es pace
so cial et ses sys tèmes sont d’abord ima gi nés, concep tua li sés et éla bo‐ 
rés comme pro jets par les in di vi dus et les com mu nau tés, avant d’être
ma ni fes tés ma té riel le ment, avant de prendre vie dans le monde na tu‐ 
rel.

13

L’hu ma ni té, im mer gée dans son es pace cultu rel, crée tou jours au tour
d’elle- même une sphère spa tiale or ga ni sée. Cette sphère com porte
d’une part des re pré sen ta tions idéo lo giques et des mo dèles sé mio ‐
tiques, et d’autre part l’ac ti vi té créa tive hu maine, puisque le monde
créé ar ti fi ciel le ment par l’homme (agri cole, ar chi tec tu ral et tech no ‐
lo gique) est conforme à ses mo dèles sé mio tiques (Lot man 1999 : 147).
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Dans La construc tion so ciale de la réa li té (1986 [1966]), les so cio logues
Ber ger et Lu ck mann, cités par Chi val lon, al laient déjà dans le même
sens : « L'exis tence hu maine est une ex té rio ri sa tion des sub jec ti vi tés
[...]. L'homme construit le monde dans le quel il s’ex té rio rise […], il
pro jette ses propres si gni fi ca tions dans la réa li té » (2007 : 143). À
l’époque des bandes no mades, où l’éta blis se ment des grou pe ments
hu mains en cer tains en droits était d’abord mo ti vé par des in té rêts re‐ 
la tifs à la sé cu ri té et au confort du groupe, nous pou vons pen ser que
la di vi sion du monde na tu rel de vait se faire entre, d’un côté, un es‐ 
pace ac cueillant et, de l’autre, un es pace hos tile. La di vi sion plus com‐ 
plexe à l’in té rieur de l’es pace d’ac cueil entre un es pace pu blic et un
es pace privé a, elle, dû se faire lorsque ces bandes sont pas sées à la
sé den ta ri té (de ve nant alors des tri bus), lorsque le ter ri toire a été di vi‐ 
sé entre, d’un côté, des ha bi ta tions fa mi liales et, de l’autre, des ter‐ 
rains com muns des ti nés à l’agri cul ture et à l’éle vage de bé tail. Avec la
bu reau cra tie des chef fe ries et des États, c’est enfin un dé cou page de
l’es pace so cial en core plus com plexe qui a été for ma li sé. La di vi sion
du tra vail et les nou veaux modes de ges tion de la so cié té ont fait
émer ger de nou veaux uni vers de sens, ayant leurs propres lo giques,
comme la po li tique, la re li gion, l’éco no mie ou l’art. C’est ce que
constatent par exemple éga le ment les so cio logues Li po vets ky et Ser‐ 
roy (2013) lors qu’ils sé ria lisent l’évo lu tion his to rique de ce der nier
uni vers dans les so cié tés oc ci den tales :

14

À par tir des XVIII  et XIX  siècles, […] s’af fran chis sant des an ciens pou ‐
voirs re li gieux et no bi liaires […], l’art s’im pose comme un sys tème à
haut degré d’au to no mie pos sé dant ses ins tances de sé lec tion et de
consé cra tion (aca dé mies, sa lons, théâtres, mu sées, mar chands, col ‐
lec tion neurs, mai sons d’édi tion, cri tiques, re vues), ses lois, ses va ‐
leurs et ses prin cipes propres de lé gi ti mi té (2013 : 19).

e e

Ces di verses ob ser va tions nous amènent fi na le ment à re con naître le
pos tu lat du so cio logue Luh mann selon le quel l’ap pa ri tion des sys‐ 
tèmes so ciaux, comme il les ap pelle, trouve son ori gine dans le be soin
– sé mio tique – qu’éprouve l’homme de ré duire la com plexi té du
monde (2010 [1984]). Plus tech ni que ment, Luh mann ex plique que
cette ré duc tion de la com plexi té s’éta blit par l’ins ti tu tion d’un « code
bi naire propre : légal/illé gal pour le droit, vrai/non vrai pour la
science, payé/non payé pour l’éco no mie 3, etc. », ainsi que le syn thé ‐

15
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tise le phi lo sophe Gar cia Amado dans son « In tro duc tion à l’œuvre de
Luh mann » (1989 : 31). Sui vant cette idée, ce se raient donc des ré‐ 
gimes de sens dif fé rents qui or ga ni se raient et don ne raient leurs spé‐ 
ci fi ci tés fon da men tales aux sys tèmes so ciaux, par fois d’une façon que
l’on pour rait qua li fier à l’ex trême de mo ra le ment to ta li taire (le légal et
l’illé gal du droit), par fois d’une façon, tout aussi exa gé ré ment for mu‐ 
lée, d’éthi que ment dés in té res sée (le vrai et le faux des sciences) 4.

Dans Les in ter ac tions ris quées (2006), le sé mio ti cien Lan dows ki se
penche lon gue ment sur ces dif fé rentes stra té gies de ges tion du sens,
mais en li mi tant tou te fois son ana lyse aux in ter ac tions in ter per son‐ 
nelles (alors que nous pri vi lé gions une ana lyse au ni veau ins ti tu tion‐ 
nel). Dans son essai donc, Lan dows ki dis tingue quatre « ré gimes de
sens » : 1° le ré gime de la pro gram ma tion où l’in ter ac tion se ca rac té‐ 
rise par son « in si gni fiance » (quand je ren contre un ami dans la rue,
je lui dis « bon jour, com ment ça va ? » par pure conven tion) ; 2° le ré‐ 
gime de l’as sen ti ment où l’in ter ac tion ap pa raît comme « in sen sée »
(quand, au ca si no, après avoir déjà perdu 40 000 euros, je mise mes 10
000 der niers euros à la rou lette, es pé rant que ma bonne étoile me
sou ri ra enfin) ; 3° le ré gime de la ma ni pu la tion où l’in ter ac tion a de la
« si gni fi ca tion » (quand je né go cie mon sa laire au près de mon pa tron,
j’es saie d’avan cer des ar gu ments ra tion nels pour mo di fier sa po si tion,
son avis, sa vi sion du monde) ; enfin 4° le ré gime de l’ajus te ment qui
se dis tingue des autres ré gimes en ce que l’in ter ac tion fait « sens »
(quand je danse et que j’épouse na tu rel le ment, sen si ble ment, ins tinc‐ 
ti ve ment, les pas et les mou ve ments cor po rels de ma par te naire).

16

Grâce à cette ca té go ri sa tion des ré gimes de sens, qui com plète la
pen sée de Luh mann, nous pou vons à pré sent for mu ler l’hy po thèse
que la dé fi ni tion d’un sys tème so cial est d’abord af faire d’un ré gime
de sens par ti cu lier. C’est d’une cer taine façon ce qu’en tend aussi la
so cio logue La faye lors qu’elle dé clare que « chaque champ [sys tème
so cial] se dé fi nit par des en jeux et des in té rêts spé ci fiques, [et que] ce
qui fait cou rir un scien ti fique n’est pas ce qui fait cou rir un homme
d’af faires ou un ec clé sias tique » (1996 : 97). Dès lors, puisque les sys‐ 
tèmes so ciaux font par tie d’une même struc ture – l’es pace so cial –, il
se rait en prin cipe pos sible d’éta blir une ty po lo gie de ces dif fé rentes
formes de ges tion cultu relle du sens. Le carré sé mio tique de l’an nexe
1, qui s’ins pire de celui pro po sé par Lan dows ki (2006 : 72) 5, et de
celui éta bli par Grei mas qui « bi na ris[ait] le pré di cat modal et le pré ‐

17
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di cat du faire » (Du Sens II, 1983 : 77), pré sente les quatre 6 grandes
ca té go ries dans les quelles s’in tègre né ces sai re ment, à notre avis, tout
sys tème so cial (dans l’an nexe 1, chaque ca té go rie est dis po sée dans
une zone du carré sé mio tique).

Dans la zone 1 (pro gram ma tion : « res pec ter ce qui est pres crit »), on
re trou ve rait les sys tèmes so ciaux où la ri gueur est de mise, où il im‐ 
porte de suivre les normes pour être per for mant. La re li gion (pieux vs
sa cri lège) et le droit (légal vs illé gal) se raient les sys tèmes so ciaux qui
re pré sen te raient le mieux cette zone. À l’in verse, la science (vrai vs
faux), en sa qua li té de sys tème so cial où c’est la vo lon té d’aller au- delà
des croyances ad mises et des règles éta blies qui est sou ve raine, trou‐ 
ve rait, elle, sa place dans la zone 2 (as sen ti ment : « ne pas res pec ter
ce qui est pres crit »). Dans la zone 3 (ma ni pu la tion : « res pec ter ce
qui n’est pas pres crit »), ce qui est at ten du des ac teurs so ciaux, c’est
qu’ils fixent eux- mêmes et entre eux la norme qu’ils s’en gagent à res‐ 
pec ter. Fon dée sur l’idée de contrat, cette zone se rait par ti cu liè re‐ 
ment re pré sen ta tive du sys tème éco no mique. Enfin, la zone 4 (ajus te‐ 
ment : « ne pas res pec ter ce qui n’est pas pres crit ») en glo be rait les
sys tèmes so ciaux où les com por te ments dé viant de la norme se raient
ac cep tés. La sphère pri vée, lieu où cha cun peut en théo rie être ce
qu’il est, vivre comme il le sou haite, se rait le sys tème so cial pro to ty‐ 
pique de cette zone 7. Dans le carré sé mio tique amo dié 8 en an nexe 2,
nous po si tion nons six sys tèmes so ciaux et les ac com pa gnons de
verbes clés, dé cri vant les dy na miques at ten dues.

18

En pré sen tant ce carré sé mio tique sous cette forme, nous sou hai tons
par ailleurs sou li gner le fait que les ob jets du monde peuvent, selon le
type de va lo ri sa tion dont ils sont in ves tis, être per çus dif fé rem ment :
en glis sant du sys tème ar tis tique au sys tème éco no mique, l’œuvre
d’art, par exemple, est va lo ri sée d’une tout autre ma nière, et c’est
sou vent ces conver sions qui sus citent des cri tiques de la part de cer‐ 
taines com mu nau tés rat ta chées à des sys tèmes so ciaux spé ci fiques,
en l’oc cur rence de la part de cer tains théo ri ciens de l’art comme
Ador no (2001 [1938]).

19

Pers pec tives éco no miques
Nous ve nons de le voir, en plus de re po ser sur une dé on to lo gie
propre, les sys tèmes so ciaux se ca rac té ri se raient aussi par des modes
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de trans mis sion de va leurs spé ci fiques. Dans les zones 1 et 2, ce ne
se raient ainsi pas les ac teurs – in di vi duels ou col lec tifs – qui dé ter mi‐ 
ne raient la va leur des ob jets ma ni pu lés. Dans la zone 1, l’en ti té qui dé‐ 
ci de rait des va leurs so ciales se rait la so cié té elle- même (avec ses lois,
ses mœurs, ses modes, son his toire), voire Dieu dans les théo cra ties,
alors que dans la zone 2, le ga rant des va leurs des ob jets se rait le ha‐ 
sard ou la fa ta li té (l’in tui tion scien ti fique, l’ins pi ra tion ar tis tique, le
sort des jeux de ha sard). Dans l’éco no mique (zone 3) et le privé (zone
4), l’in di vi du so cial au rait en re vanche son mot à dire dans le pro ces‐ 
sus de va lo ri sa tion des ob jets. Dans les zones in té grant ces deux sys‐ 
tèmes so ciaux, il y a une forme de ré ci pro ci té qui lie les par ties pre‐ 
nantes de l’in ter ac tion, un échange. Dans la sphère pri vée, celle des
re la tions ami cales, fa mi liales ou amou reuses par exemple, cette ré ci‐ 
pro ci té sera sur tout d’ordre af fec tif, sen sible, et pren dra gé né ra le‐ 
ment la forme du don et du contre- don (cf. infra), c’est- à-dire que
l’échange met tra en jeu des ob jets consi dé rés comme iden tiques : « je
te donne de l’amour, tu me donnes de l’amour », « je te fais confiance,
tu me fais confiance », etc. Dans le do maine éco no mique, les ob jets
échan gés ne se ront en re vanche plus iden tiques, mais équi va lents.
L’échange met tra en cir cu la tion deux ob jets dif fé rents, mais qui se
vau dront en vertu d’un ac cord préa lable, d’un contrat fi du ciaire, entre
les par ti ci pants de la scène pra tique.

Les ob jets ins crits dans les énon cés ren dant compte du don et du
contre- don sont consi dé rés comme iden tiques, alors qu’ils ne sont
consi dé rés que comme équi va lents dans les énon cés construc tifs de
l’échange. Tou te fois l’éta blis se ment de l’équi va lence entre les va leurs
d’échange pré sup pose un sa voir préa lable re la tif à la « va leur » des
va leurs et l’échange équi li bré re pose de ce fait sur une confiance ré ‐
ci proque, au tre ment dit, sur un contrat fi du ciaire, im pli cite ou ex pli ‐
cite, entre les par ti ci pants à l’échange (Grei mas 1983 : 43).

L’in ter ac tion éco no mique – que nous dé fi ni rions comme étant celle
de la lo gique du moindre ef fort en vue du maxi mum d’ef fi ca ci té – de‐ 
mande donc la pré sence de deux ac teurs s’échan geant deux ob jets de
va leur dif fé rents. Or, si au jourd’hui l’échange re la tif au sys tème éco‐ 
no mique est pour l’es sen tiel de na ture fi nan cière (l’ar gent consti tuant
l’un des deux ob jets de l’in ter ac tion), il im porte de se rap pe ler qu’il
existe d’autres formes d’échange éco no mique, no tam ment le troc,
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une opé ra tion qui se passe d’ar gent. C’est ainsi, en vertu de cette ob‐ 
ser va tion, que nous re fu sons le code éco no mique de Luh mann « payé
vs non payé » pour lui pré fé rer le code « bé né fique vs pré ju di ciable »
que nous em prun tons à Aris tote lors qu’il étu die le genre dé li bé ra tif
dans sa Rhé to rique.

En effet, pour nous, le sys tème éco no mique est le théâtre d’échanges
qui ne sont pas gra tuits, mais mo ti vés par un pro fit dont l’usu fruit ne
peut s’ap pré cier qu’après coup. Dans cet ordre d’idées, nous ai me‐ 
rions sou li gner que si les deux par ti ci pants de ce sys tème échangent
bien des ob jets équi va lents, selon les règles du mar ché ou du contrat
en vi gueur, cha cun de son côté n’es père pas moins tirer pro fit de cet
échange, faute de quoi, il n’au rait pas de rai sons de par ti ci per à
l’échange. La visée de l’échange éco no mique se rait par consé quent,
pour cha cun des in ter ac tants, le ren for ce ment de sa po si tion in ter ac‐ 
tion nelle.

22

Cette hy po thèse ex pli que rait ainsi pour quoi il n’est pas utile à un pro‐ 
duc teur cé réa lier d’ac cu mu ler des tonnes d’avoine dans sa grange,
puisque, en effet, ce n’est pas en gar dant ad vitam æternam ces
stocks qu’il pour ra pé ren ni ser ses ac ti vi tés. Pour lui, son bien n’est
pas une fin, mais un moyen. Pa reille ment, cela ex pli que rait pour quoi
il ne sert à rien au consom ma teur de thé sau ri ser tout l’ar gent qu’il a
gagné en tra vaillant, puisque, pour lui, l’ar gent n’est pas un bé né fice
en soi, mais d’abord un moyen d’ac cé der à d’autres bé né fices (sauf à
aimer l’ar gent pour l’ar gent, et alors on sera dans une forme d’in ter‐ 
ac tion es thé sique où la re la tion est es sen tiel le ment pas sion nelle).

23

Conclu sion
Si nous avons dé ci dé de conclure ce tra vail en nous in té res sant à un
sys tème so cial en par ti cu lier, c’est parce que nous es ti mons que les
ré gimes qui gou vernent l’es pace so cial à un ni veau ma cro struc tu ral
peuvent aussi se re trou ver à un ni veau mi cro struc tu ral dans les stra‐ 
té gies adop tées par les in di vi dus, dans n’im porte le quel des sys tèmes
so ciaux iden ti fiés. L’in té rêt de cette ob ser va tion ré side, selon nous,
dans la pers pec tive fu ture de pou voir dé ter mi ner et dé crire une
grande va rié té de confi gu ra tions stra té giques dans un sys tème so cial
donné. Eu égard au style économico- manipulatoire, on pour ra par
exemple étu dier cer taines « formes de vie 9 », comme celles du sé ‐
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l’écoute, trad. franç. Ch. David, Paris,
Allia, 2001 (1938).

Aris tote, Rhé to rique, trad. franç. P. Chi‐ 
ron, Paris, GF Flam ma rion, 2007.
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duc teur dans la sphère pri vée ou du pla giaire dans le monde scien ti‐ 
fique, puisque cha cun à sa ma nière cherche à maxi mi ser ses bé né‐ 
fices en s’im pli quant le moins pos sible dans un sys tème qui ne prône
pour tant pas cette ma nière d’être.

Les com bi nai sons pos sibles étant nom breuses et leurs va lo ri sa tions
dé on to lo giques pou vant gran de ment va rier selon les sys tèmes so‐ 
ciaux, il se rait donc in té res sant d’étu dier, à l'ave nir, les types d'écarts
de com por te ment sus cep tibles d’ap pa raître dans tel sys tème, un peu
comme l’a fait Lan dows ki (2013), lors qu’il s’est pen ché sur les dif fé‐ 
rents types d’éco liers que l’on peut trou ver dans une classe (l’in ter ac‐ 
tion en classe pou vant s’ap pa ren ter à une sorte de sous- système so‐ 
cial, à une scène pra tique comme di rait Fon ta nille [2008]). Le carré
sé mio tique de l’an nexe 3 pré sente les quatre styles stra té giques dé‐ 
duits des ré gimes de sens pré sen tés pré cé dem ment, cha cun ac com‐ 
pa gné par un leit mo tiv qui le ré sume et un exemple em prun té à la
scène pra tique de la drague mas cu line (ceci dans le but de mon trer
l'in té rêt scien ti fique et di dac tique de l'ap proche pro po sée, ainsi que
la va rié té des ter rains sus cep tibles d’être in ves ti gués).
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Enfin, au- delà de sa va leur des crip tive, nous pen sons aussi que la sé‐ 
quence ajustement- assentiment-manipulation-programmation pour‐ 
rait ser vir à re tra cer les quatre grandes étapes par les quelles l’hu ma‐
ni té a dû pas ser pour rendre si gni fiant le monde na tu rel, et plus gé‐ 
né ra le ment le pro ces sus par le quel l’homme pro duit de la culture, du
so cial 10. Régi par les quatre styles stra té giques, le sché ma de l’an nexe
4 es quisse les quatre grands mou ve ments de construc tion de l’es pace
so cial que nous avons pré sen tés dans la par tie « Es pace so cial et di vi‐ 
sions ins ti tu tion nelles » 11.
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1  L’École de Chi ca go. Nais sance de l’éco lo gie ur baine, textes trad. et prés. par
Y. Graf meyer et I. Jo seph, Paris, Au bier, coll. Champ ur bain, 1979.

2  « Nous en ten dons par monde na tu rel le pa raître selon le quel l’uni vers se
pré sente à l’homme comme un en semble de qua li tés sen sibles, doté d’une
cer taine or ga ni sa tion. […] Par rap port à la struc ture "pro fonde" de l’uni vers,
qui est d’ordre phy sique, chi mique, bio lo gique, etc., le monde na tu rel cor‐ 
res pond, pour ainsi dire, à sa struc ture "de sur face" ; c’est, d’autre part, un
struc ture "dis cur sive" car il se pré sente dans le cadre de la re la tion
sujet/objet, il est "l’énon cé" construit par le sujet hu main et dé chif frable par
lui » (Grei mas & Cour tès 1979 : 233).

3  Lorsque nous nous in té res se rons au sys tème éco no mique, nous re vien‐ 
drons sur cette der nière op po si tion faite par Luh mann, car, selon nous, elle
ne dé fi nit pas ce qui fonde le sys tème éco no mique.

4  Sur la dif fé rence entre mo rale et éthique, nous ren voyons aux cha pitres 8
et 9 de Soi- même comme un autre de Ri cœur (1990).
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5  Le carré sé mio tique de Lan dows ki est en ligne sur le site de la revue des
Actes sé mio tiques, à l’adresse sui vante : http://epu bli ca tions.uni lim.fr/re vue
s/as/do can nexe/image/1437/img-4.png (consul té le 28 jan vier 2014).

6  Pour quoi quatre ca té go ries, et pas deux, trois, voire dix ou douze ? Et
bien parce qu’en sé mio tique, on es time qu’un sys tème sé man tique contient
tou jours quatre termes ir ré duc tibles dont la per ti nence est dé ter mi née par
des rap ports lo giques de contra rié té, de contra dic tion et d’im pli ca tion. Cela
étant dit, un sys tème peut évi dem ment être consti tué par une in fi ni té de
termes, mais, tou jours, seuls quatre se ront consi dé rés comme vé ri ta ble‐ 
ment per ti nents.

7  La ques tion de sa voir com bien de sys tèmes so ciaux au total compte l’es‐ 
pace so cial ou si, par exemple, la sphère pri vée peut vrai ment être consi dé‐ 
rée comme un sys tème so cial ne nous in té resse pas ici. Dans le cas pré sent,
cette ca té go ri sa tion nous aide sur tout à iden ti fier les grandes ten dances qui
marquent les sys tèmes so ciaux.

8  C’est Lan dows ki, dans Pas sions sans nom (2004 : 268) qui in vite à par fois
pré sen ter le carré sé mio tique « tout en courbes ». Nous pre nons donc à
notre compte ce que dit le socio- sémioticien à ce sujet : « par ce "carré sé‐ 
mio tique" amo dié dans le sens de la gra dua li té et du de ve nir, nous cher‐ 
chons à sou li gner le fait que nous nous trou vons en pré sence d’un conti‐ 
nuum au long du quel [chaque sys tème so cial] a vo ca tion à cir cu ler et, au
prix de mé ta mor phoses suc ces sives, à de ve nir autre que ce qu’il [était] ».

9  Pour de plus amples in for ma tions sur les formes de vie, nous ren voyons
au dos sier thé ma tique des Actes sé mio tiques parus en 2012 et ac ces sible à
l’adresse sui vante : http://epu bli ca tions.uni lim.fr/re vues/as/721 (consul té le
28 jan vier 2014).

10  Cette idée se rap proche de la théo rie de la praxis énon cia tive et des
modes d’exis tence dé ve lop pée no tam ment par Fon ta nille dans Sé mio tique
du dis cours (2003).

11  À pro pos de la forme tout en courbes du carré sé mio tique de l’an nexe 4,
nous ren voyons au pre mier pa ra graphe de la note 8 de ce tra vail.

Français
La re li gion, la po li tique, la fa mille, l’art, le droit ou en core l’éco no mie sont
des sys tèmes so ciaux re la ti ve ment au to nomes, parce que va lo ri sant des
formes in ter ac tion nelles par ti cu lières, mais éga le ment so li daires entre eux
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dans la me sure où ils ap par tiennent tous à une même struc ture : l’es pace
so cial. L’ob jec tif de cette étude so cio sé mio tique sera d’or ga ni ser ces di vers
sys tèmes dans un en semble glo bal – dans un carré sé mio tique –, de sorte à
rendre compte des dif fé rentes stra té gies de sens sus cep tibles d’être nor‐ 
mées so cia le ment. En nous in té res sant, en fin de tra vail, plus spé ci fi que‐ 
ment au sys tème éco no mique, nous ver rons par ailleurs que notre mo dèle
pour rait ser vir à dé crire les prin ci paux styles stra té giques pou vant être
convo qués par les ac teurs so ciaux lors qu’ils in ter agissent dans leurs pra‐ 
tiques quo ti diennes.
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